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Martyre
DESAINT MONTAN,

DE S. LUCIUS, DE S. FLAVIEN, DE S. VICTOR1N,
DE S. PRIMOLÜS, DE S. RESUS ET DE S. DONATIEN, 

TOUS DISCIPLES,

ET DU CLERGÉ DE S. CYPRIEN, EVEQUE DE CARTHAGE.

Écrit par Flavien,l’un de ces saints Martyrs, et par 
un autre Chrétien, qui fut témoin oculaire 

de tout ce qu’il rapporte-

l’an de Jésus-Christ 260, sous l’empire de Valérien 
et de Gallien.

Les ministres de Jésus-Christ ne cessent de 
répéter que nous devons nous aimer les uns les 
autres. Ce précepte n’est pas nouveau. Le pre­
mier qui nous le donna est Jésus-Christ lui- 
même. Ses premiers disciples s’efforcèrent de le 
mettre en pratique; mais celte charité ne con­
siste pas seulement à partager avec nos frères 
nos biens temporels, à les aimer selon le monde; 
elle consiste surtout à secourir leur âme, à leur 
donner bon exemple, à travailler à leur salut.

C’est ainsi que les fidèles de la primitive Église, 
si étroitement unis entre eux, loin de plaindre
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et pleurer ceux de leurs frères qui marchaient 
au martyre, les accompagnaient en poussant des 
cris de joie et de triomphe. Ils étaient heureux 
en voyant qu’ils allaient remporter la victoire, 
et trouver dans le ciel la couronne glorieuse qui 
leur était réservée.

Dans l’histoire que l’on va lire, on trouvera 
que Flavien eut deux sortes d’amis, les uns 
parmi les païens, qui ne craignaient pas de re­
courir au mensonge pour lui épargner le mar­
tyre; les autres, parmi les chrétiens, qui l’accom­
pagnèrent joyeusement au lieu du supplice. Ne 
ressemblons pas aux premiers, et dans notre 
charité fraternelle imitons les seconds, c’est-à- 
dire préférons le salut de nos frères à toute autre 
chose qui pourrait leur être avantageuse.

Le jour qui suivit cet effroyable tumulte que 
la fureur du gouverneur d’Afrique avait excité 
dans Carthage contre les chrétiens, nous fumes 
arrêtés par son ordre, et conduits en prison, le 
peuple n’étant pas encore satisfait du sang qui 
avait été répandu. Donatien, qui n’était que ca­
téchumène, mourut en prison quelques heures 
après avoir été baptisé, recevant presque en 
même temps la robe du baptême et la couronne 
du martyre. Primolus était mort peu de jours
auparavant. .

Les soldats qui nous gardaient nous vinient 
dire un jour que nous avions été condamnes 
par sentence du gouverneur a être brûles tout 
vifs, et que l’exécution s’en devait faire le len-
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demain. Mais Dieu, qui peut, quand il lui plaît, 
délivrer ses serviteurs du milieu des flammes 
toutes prêtes à les réduire en cendres, et qui 
tient en sa main le cœur et la langue des rois et 
des juges, détourna par sa bonté toute puissante 
de dessus nos têtes ce tourbillon de feu, qui 
était sur le point de nous envelopper; et il ac­
corda cette faveur à nos prières ferventes et re­
doublées. Le bûcher qui avait été allumé pour 
nous fut aussitôt éteint; Dieu versa dessus une 
rosée miraculeuse qui en amortit toute l’ar­
deur; et la même main qui retira autrefois de 
la fournaise de Babylone les trois jeunes Israé­
lites, nous préserva de celle de Car thage.

Le gouverneur ayant donc changé de résolu­
tion, et révoqué sa sentence par un mouvement 
qui lui était inconnu, mais qui lui était envoyé 
de la part de Dieu, notre puissant protecteur, 
nous fûmes remis en prison. Ce lieu n’eut pour 
nous rien d’affreux. Son obscurité fit en un in­
stant place à une lumière toute céleste. Un rayon 
du Saint-Esprit perça cette noire demeure, en 
chassa la nuit, et fit naître le jour et la clarté du 
sein des ténèbres.

Or notre frère Renus, qui avait été arrêté 
avec nous, vit durant son sommeil plusieurs 
d’entre les prisonniers qui semblaient prendre 
le chemin du ciel à la faveur d’un flambeau 
qu’on portait devant chacun d’eux; mais il y en 
avait d’autres qui demeuraient, faute de flam­
beau. Il nous reconnut tous cinq dans celte vi­
sion, et nous assura que nous étions du nombre
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de ceux qui marchaient avec des flambeaux. 
Cela nous réjouit beaucoup, et nous fit com­
prendre que nous marchions avec Jésus-Christ, 
le flambeau qui éclaire nos pas.

Nous ne pensions donc qu’à passer joyeuse­
ment le jour qui succéda à cette nuit, lors­
que sur le soir nous fûmes inopinément enlevés 
par les soldats de l’intendant de la province, 
qui exerçait par commission la charge de pro­
consul, Galérius Maxime, qui l’était, étant mort 
depuis peu ; et nous fûmes conduits au palais 
pour être interrogés. O jour heureux ! oh ! que les 
chaînes dont on nous chargea nous parurent lé­
gères ! qu’elles nous parurent honorables, et 
mille fois plus précieuses que l’or et les pier­
reries !

Cependant les soldats, incertains du lieu où 
le président devait nous entendre, nous traî­
naient de salle en salle et d’appartement en ap­
partement, jusqu’à ce qu’enfin on nous fit rester 
dans la petite chambre d’audience de l’inten­
dant. Il s’y rendit au bout de quelque temps. Il 
nous fit plusieurs questions, qu’il entremêla de 
menaces et de promesses. Nos réponses furent 
modestes, mais fermes, généreuses et chrétien­
nes. Enfin, nous sortîmes; de là triomphans et 
vainqueurs du démon, qui se retira avec ses ar­
tifices, confus et couvert de honte. On nous ren­
voya en prison, où nous nous préparâmes a de 
nouveaux combats. Le plus rude que nous eûmes 
à essuyer, fut contre la faim et la soif, qui pen­
sèrent nous faire périr, par la dureté împitoya-
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ble du trésorier Solon, qui nous refusait un peu 
d’eau, après qu’on nous avait fait travailler tout 
le jour.

Mais Dieu voulut nous consoler lui-même dans 
cette extrême misère où la cruauté d’un homme 
nous avait réduits; car il envoya cette vision au 
prêtre Victor, l’un des prisonniers, et qui souf­
frit le martyre peu de jours après l’avoir eue: 
«J’ai vu cette nuit, nous dit-il, un jeune enfant, 
beau comme le jour, entrer dans la prison. Il est 
venu à moi, et m’invitant avec un air charmant 
à le suivre, il m’a mené à toutes les portes, 
comme s’il eût voulu me mettre en liberté; mais 
elles se sont trouvées toutes fermées : ce qui a 
obligé ce divin enfant à me dire : « Ne vous im­
patientez point, vous aurez encore quelques 
jours à souffrir, mais ayez confiance en mon 
pouvoir, je ne vous abandonnerai point; je serai 
toujours avec vous. Allez, assurez-en de ma part 
vos compagnons, diles-leurces paroles: L’esprit 
se prépare à se rejoindre à son Dieu; et l’àme, 
dégagée dans peu des liens de son corps, ira 
bientôt prendre sa place dans le paradis. » J’ai 
pris la liberté, poursuivit Victor, de lui deman­
der en quel endroit du monde le paradis était 
placé. Et il m’a répondu : « Il est hors du monde. 
— Faites-moi la faveur de me le montrer, » ai-je 
continué ; mais cet adorable enfant m’a répondu 
en souriant : « Et où serait le mérite de la foi ? » 
Et comme je le priais de me donner un signe qui 
obligeât mes compagnons à croire à mes paroles, 
lorsque je leur parlerais de sa part : « Je vous
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donne, m’a-t-il dit, le signe de Jacob (1). » Victor 
nous ayant donc rapporte' ce songe mystérieux, 
nous ne pensâmes plus qu’à nous réjouir, et à 
mettre toute notre espérance en celui qui a dit: 
« Invoquez-moi au jour de votre affliction, et je 
vous délivrerai, et vous me glorifierez. »

Ce secours ne se fit pas long-temps attendre, 
et dès la nuit même nous en eûmes une nou­
velle assurance par une vision qui fut envoyée 
à notre sœur Quartilosie, qui était prisonnière 
avec nous. Il n’y avait que trois jours que son 
mari et son fils avaient souffert la mort pour 
Jésus-Christ, et elle-même les suivit peu de jours 
après. Elle nous vint donc faire le récit de ce 
qu’elle avait vu durant son sommeil. « J’ai vu, 
nous dit-elle, arriver ici mon fils, celui que vous 
avez eu parmi vous, et qui a eu le bbnheur de 
mourir pour la foi. Il s’est assis sur le bord du 
puits qui est au milieu du préau, et il m’a dit : 
« Dieu a vu vos souffrances, et il en a eu compas­
sion. »Là-dessus est arrivé un jeune homme par­
faitement bien fait, qui tenait en ses mains deux 
flacons, l’un d’eau et l’autre de lait. Il nous en a 
donné à boire à tous, sans pour cela que les fla­
cons parussent moins pleins. Cependant la fe­
nêtre de la chambre où nous sommes est venue 
tout-à-coup à s’ouvrir, et nous a laissé voir le ciel 
tout à notre aise. Ensuite le beau jeune homme 
a mis sur les rebords de cette fenêtre les deux 
flacons. Et après nous avoir dit : « Votre soif est

(1) L’échelle mystérieuse.



maintenant apaisée, et il reste encore du lait et 
de leau dans les fioles, vous en recevrez dans 
peu une troisième, »il a disparu. » Voilà ce due 
nous rapporta Quartilosie.

Le lendemain, comme nous attendions que 
l’impitoyable Solon nous fit donner, non de quoi 
apaiser entièrement notre soif et notre faim 
mais seulement de quoi nous empêcher de mou­
rir, car de tout le jour précédent nous n’avions 
ni bu ni mangé, le Seigneur sé souvint de nous 
et nous envoya de quoi satisfaire nos besoins les 
plus pressans et nos plus àrdens désirs, je veux 
dire du pain, de l’eau, et le martyre. Ce fut par 
le'ministère d’Herennianus , sous-diacre, et du 
catéchumène Januarius, que le charitable Lu­
cien, notre frère, nous fit tenir quelques rafral- 
chissemens ; et c’est ce qui nous avait été signifié 
par ces deux flacons. Cela nous remit tin peu ■ 
nos malades se rétablirent, nous oubliât 
bientôt nos fatigues passées, et nous nous mîmes 
a offrir des louanges, des actions de grâces et 
mille cantiques de bénédictions, à celui qui non 
avait regarde en pitié du haut de sa gloire.

Il faut maintenant, mes très-chers frères que 
je Vous fasse le récit de quelques particularités 
qui vous feront conuaitre à quel point fMUs nô„s 
aimons les uns les autres, je ne prétends nas 
par ta vous donner une ¡tlstruction, ni m'ériger 
eu maure des mœurs ; je ne veux que vous W e 
un simple récit, et je ne suis qu’historien Nous 
uavons doue tous qu’un même esprit qui „0 
un.t, et dans la prière, et dans £ e„K"

MARTYRE DE S. MONTAN, *
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et dans la conduite de la vie. Vous le savez, mes 
très-chers frères, rien n’est si beau que cette 
union produite par la charité ; rien de plus doux 
que ces liens , dont l’amour lie et enchaîne en­
semble les cœurs. Ce sont ces aimables liens 
dont la seule vue met le démon en fuite; ces 
liens si agréables à Dieu, que tous ceux qui sont 
assez heureux pour les porter obtiennent de lui 
tout ce qu’ils lui demandent, suivant cette pa­
role si consolante de Jésus-Christ :« Si deux per­
sonnes s’unissent sur la terre pour demander 
quelque chose à mon Père, ils l’obtiendront in­
failliblement de sa bonté.»El peut-on, après tout, 
prétendre au royaume du ciel, si l’on n’entre­
tient la paix avec ses frères? Bienheureux sont 
les pacifiques, car ils seront appelés les en fans 
de Dieu, dit notre Seigneur Jésus-Christ. Et 
après lui, son apôtre expliquant ces paroles, 
ajoute «: Si nous sommes les enfansdeDieu, nous 
sommes par conséquent ses héritiers, et les co­
héritiers de Jésus-Christ, mais à condition que 
nous aurons une compassion mutuelle les uns 
des autres.» Suivons ce raisonnement.Pour être 
héritier, il faut être fils ; mais pour être fils', il 
faut être pacifique : on ne peut donc prétendre à 
l’héritage du Père céleste, si l’on ne conserve 
avec ses frères la paix et l’union que le Père cé­
leste a établie entre ses enfans.

Reprenons maintenant notre récit. Montan 
ayant eu quelques paroles avec Julien , à 1 oc­
casion d’une certaine femme qui, n’étant pas de 
notre communion, s’était, je ne sais comment,
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mêlée parmi nous, et Julien ayant été un peu 
poussé par Montan, ils gardaient l'un pour l’au­
tre un froid qui était comme une semence de 
discorde. Le ciel eut pitié de tous les deux; et 
pour les obligera se réunir, il envoya ce songe à 
Montan, qu’il nous raconta en ces termes :
, « Il m’a semblé qu’un centenier et des soldats 

s étaient jetés sur nous, et nous traînaient en 
prison; et qu’après nous avoir fait passer le 
longd une grande rue, ils nous ont conduits dans 
un champ, où nous avons rencontré Cyprien et 
Lucius. Nous nous sommes ensuite trouvés dans 
tin lieu dont les murailles, la voûte et le pavé 
étaient d’albâtre; nos habits sont devenus plus
blancs que la neige; et ce qui nous a semblé de 
plus merveilleux, c’est que notre poitrine était 
si transparente, que les yeux pouvaient facile­
ment voir au travers ce qu’il y avait de plus ca­
che dans le cœur. J’ai été effrayé, je vous l’avoue, 
continua Montan, en voyant dans le mien un 
grand amas d’ordures; et l’émotion que cette 
vue m’a causée m’a réveillé en cet endroit de 
mon songe.Rempli des idées qu’il avait fortement 
imprimées dans mon imagination, j’ai rencontré 
Lucien, auquel j'en ai fait part. Et après y avoir 
fait tous deux une sérieuse réflexion, je suis de­
meuré persuadé que ces ordures que j’ai aper­
çues dans mon cœur ne sont autre chose que 
ce froid et cette indifférence que le petit diffé­
rend que j’ai eu avec Julien y a fait naître, et 
dont j’ai négligé jusqu’ici d’arrêter le cours,’en 
me raccommodant sincèrement avec lui.» Voilà
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ce que nous raconta Montân. C’est pourquoi, 
mes très-chers frères, consçrvons soigneuse­
ment la paix, l’union, la concorde : soyons ici- 
bas ce que nous devons être éternellement là- 
haut, un même cœur, un même esprit, une 
même volonté. Je vous la souhaite, celle bien­
heureuse paix, et la gloire qui en est la récom­
pense.

Ce qui suit a été ajouté par un chrétien, témoin 
oculaire des faits qu’il va rapporter.

C’est ainsi que finit la relation que Flavien 
écrivit dans la prison en son nom, et au nom de 
ses compagnons. Mais comme leur extrême mo­
destie leur a fait supprimer plusieurs particula­
rités qui ne sont pas moins édifiantes pour les 
fidèles que glorieuses à Jésus-Christ, et que 
d’ailleurs cette relation serait imparfaite, si la 
mort précieuse de ces saints martyrs ne s’v trou­
vait pas, nous avons cru devoir ajouter ce qui 
manquait à ce récit, et ce qui peut le rendre 
complet. Et nous l'avons entrepris d'autant plus 
volontiers, qu’en satisfaisant à notre dévotion 
et à celle des lecteurs, nous accomplissons les 
dernières volontés d'un ami, d’un illustre mar­
tyr de Jésus-Christ, de Flavien même, qui, avant 
que de mourir, nous chargea de ce soin.

H y avait déjà plusieurs mois qu’on ¡es tenait 
prisôrttiiérs, et la faim et la soif, jointes aux in­
commodités de la prison, les avaient réduits au 
nlus déplorable état qu’on puisse s’imagine! , 
lorsque le président les fit citer tout de nouveau



devant son tribunal. Tous déclarèrent haute­
ment qu’ils persistaient dans leup première 
confession; Flavien ajouta qu’il était diacre : 
mais ses amis, écoutant plutôt ¡a voix de la chair 
et du sang que celle de l’esprit et de la foi, sou­
tinrent qu’il ne l’était pas, quoique lui-même 
protestât au contraire qu’il avait l’honneur de 
l’être. Sur quoi le président rendit une sentence, 
par laquelle Montan , Lucius, Julien et Victoric 
étaient condamnés à paoupir. Flavien se déses­
pérait de n’y être pas compris, et il ne pouvait le 
pardonner à ses infidèles amis. Toutefois, comme 
il avait une'piété sage et éclairée, il se soumit 
humblement à la volonté de Dieu, étant forte­
ment persuadé que rien n’arrive que par ses 
ordres, et que les hommes n’agissent que confor­
mément à ses décrets adorables.fylais nous laisse­
rons là Flavien pour quelque temps, et nous re­
tournerons à ses compagnons.

On les conduisait cependant au lieu pu ils 
devaient être immolés; il s’y fit un concours 
prodigieux de peuple. Les Gentils et les fidèles 
y accouraient à l’envi. Ceux-ci, quoique toujours 
empressés à rendre aux martyrs dans ces der­
niers momens tous les devoirs de la charité 
chrétienne, semblaient toutefois en cette occa­
sion avoir redoublé leur zèle et leurs bons of­
fices envers ces saints confesseurs, qui de leur

•= 13 —

(1) C’est que l’édit de Valérien portait la peine de 
mort contre tous les clercs, et était beaucoup plus fa­
vorable à ceux qui n’étaient pas dans les ordres.
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Côté marquaient par la joie qui était répandue 
sur leur visage et qui brillait dans leurs yeux, 
qu’ils étaient sûrs d’arriver dans peu à un bon­
heur éternel. Mais ils ne se contentèrent pas de 
donner ces témoignages muets du contentement 
qu’ils ressentaient d’aller mourir pour Jesus- 
( l.rist , ils y joignirent la parole, ett ils¡faisan

.„.„pic, en marchant, de fortes et de pathe

pnail ,1 être ^’’g^r^ordinTirement1, cl
,„it et qu. le pressait extra son sang
d'être prive pal-lk d'•?«' d£ans avecun petit 
pour la foi. ,1 avait pus eadevan du
nombre de frères II leur disait le^ 
momie les plus touchant , t raitconjuraient de se souvcnmdeuMo,
....,, i, sus-Chnst. « Cest m , ne me
, h, frères, qu» « S?haiûiÎi^Pô“ruütaartyr’ 
1rs refusez Pas ’’Q"e’ Leqll’il donne sa vie pour
qui.....'slSTTnnSieu n“«* Promettre 7
les intérêts de *>" D,e“’ méme Dieu, pour la 
.„I,cession auprès de , , D’autre paît

K

îvaienl souffert dans'adoutonaparle.
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et d’un esprit ferme et solide, avait toujours 
fait profession, même avant son martyre, de 
dire la vérité en toutes rencoutres, sans avoir 
d’égards ni au rang ni à la dignité. Mais alors 
son zèle croissant à mesure qu’il approchait de 
la mort, il éleva sa voix, et d’un ton prophéti­
que, il allait disant au peuple qui l’entourait : 
«Tout homme qui sacrifiera aux faux dieux sera 
exterminé; c’est une impiété horrible d’aban­
donner le culte du vrai Dieu pour celui des dé­
mons.» Il redisait sans cesse les mêmes paroles. 
Il attaquait aussi l’orgueil opiniâtre des héréti­
ques : « Ouvrez les yeux, leur criait-il, et par 
cette multitude de martyrs que l’Eglise catholi­
que enfante chaque jour, reconnaissez qu’elle est 
la véritable : quittez donc le schisme et l’erreur, 
et retournez à elle.» Ensuite il réprimait le trop 
grand empressement que témoignaient ceux qui 
étaient tombés, pour rentrer dans la commu­
nion des fidèles, dont leur chute les avait sépa­
rés. Il eu remettait même quelques-uns au juge­
ment de Jésus-Christ, et il obligeait du moins 
les autres à accomplir la pénitence entière qui 
leur était prescrite par les lois de l’Eglise. A 
l’égard de ceux qui avaient toujours persévéré 
dans la vraie foi, il les exhortait à demeurer fi­
dèles, et à conserver soigneusement ce précieux 
dépôt : « Soyez fermes, mes frères, dans notre 
sainte religion, leur disait-il; que l’exemple de 
ceux qui ont été assez malheureux pour l’aban­
donner ait sur vous moins de force pour vous 
pervertir que le nôtre pour vous fortifier.» Il s’a-

i
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dressait aussi aux vierges consacrées à Dieu, et 
en leur représentant la sainteté de leur état, 
il leur en faisait comprendre la fragilité.« Qu’il 
faut peu de chose, ajoutait-il, pour en ternir la 
beauté etle lustre! »Enfin il recommandait aux 
laïques la soumission aux lois de l’Eglise, et le 
respect envers les supérieurs ecclésiastiques ; et il 
conjurait en même temps ces derniers de n’agir 
que par un même esprit,de suivre la même règle, 
d’avojr une conduite uniforme; et il les assu­
rait que rien n’était plus agréable au Seigneur 
qu’une parfaite concorde entre les ministres de 
ses autels.

Comme le bourreau était sur le point de lui 
séparer la tête du corps, et que le coutelas était 
déjà levé, le saint Martyr, portant les yeux et les 
mains vers le ciel, fit entendre cette prière, qu il 
prononça d’une voix forte et claire, en sorte 
que non-seulement les frères qui étaient pro­
ches de lui, mais aussi plusieurs païens qui 
en étaient éloignés, l’entendirent distinctement. 
« Seigneur, faites que Flavien, qui seul de nous 
reste icj-bas par une faveur qu’il n’a pas recher­
chée, se rejoigne à nous dans trois jours. »Et, 
pour faire connaître en même temps qu'il était 
sûr que sa prière lui avait été accordée, il dé­
chira en deux le linge dont il avait les yeux ban­
dés; il en garda un morceau pour lui, et il or­
donna qu’on réservât l’autre pour Flavien. Il 
voulut aussi que dans l’endroit ou ils devai 
être enterrés, on laissât au milieu eu 
place vide pour y mettre Flavien, a fi* Í
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fussent pas même séparés après leur mort. La 
Chose arriva ainsi; car, le troisième jour après 
que Montan et ses compagnons eurent enduré 
le martyre, Flavien en reçut la couronne de la 
maniere qne nous l'allons rapporter.

Après que par celle puissante intercession du 
peuple, gagné par les amis de Flavien malgré 
Flavien même, on lui eut fait reprendre le che­
min de sa prison , il n’en fut ni moins ferme 
dans sa foi, ni moins résolu à mourir.Sa grande 
âme ne se sentit point affaiblie par ce retarde­
ment; et, quoiqu’il vît que l’heureux moment de 
son martyre semblait s’éloigner de lui toutes les 
fois qu’il s’en croyait le plus proche, sa con­
stance invincible lui faisait regarder tous ces 
obstacles comme des obstacles passagers, qui 
pouvaient bien retarder son bonheur, mais non
1 en priver pour toujours. Sa mère était à son 
cote; elle l’avait accompagné de la prison au 
palais, et elle le conduisait du palais à la prison. 
Vraie fille d’Abraham, qui, bien qu’elle sentît 
son cœur déchiré par le douloureux sacrifice 
qu elle faisait à Dieu de ce cher fils, ne laissait 
pas de le lui faire avec une volonté pleine et 
une parfaite résignation. O mère vraiment chré­
tienne! mère digne de l’admiration de tous les 
siècles ! mère comparable à celle des Macba- 

ees ! si vous n’avez pas sept fils à offrir à Dieu 
comme cette ancienne héroïne, vous réunissez 
en un seul tout l’amour qu’elle partageait en 
sept. Ce cher fils, de son côté, donnait mille 
louanges a cette grandeur de courage. « Vous le

MARTYRE’ DE S. MONTAN. **

mourir.Sa
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savez, ma mère, lui disait-il, tout ce que j’ai fait 
pour obtenir la gloire du martyre : combien de 
fois me suis-je vu chargé de fers, prêt à être 
conduit à la mort! et combien de fois ai-je eu le 
déplaisir de la voir tromper mon attente! Si 
donc ce que je souhaite depuis si long-temps 
avec tant d’ardeur arrive enfin, selon mes sou­
haits, ô ma mère, quelle joie pour moi, quelle 
gloire pour vous! »

Lorsqu’on fut arrivé à la porte de la prison, 
on attendit long-temps qu’elle fût ouverte, soit 
que les guichetiers fussent occupés ailleurs, soit 
qu’on ne pût trouver les clefs, ou plutôt que quel­
que ange empêchât qu’on ne l’ouvrit, indigné de 
voir un saint, qui devait dans peu être reçu en la 
compagnie des esprits bienheureux, être confon­
du avec des scélérats et des hommes infâmes ; et 
que celui-là fût contraint de demeurer dans un 
cachot, à qui la Providence préparait un riche 
palais dans le ciel. Quelles furent, durant les 
deux jours suivans, les pensées du saint Martyr? 
Quelle espérance flatteuse ne charmait point ses 
peines ? La prière que Montan avait faite pour 
lui en mourant, et le désir ardent qu’il ressen­
tait de rejoindre cet ami, lui faisaient attendre 
le troisième jour avec quelque sorte d’impa­
tience. Il parut enfin, ce jour fortuné, etFlavien
le regarda, non comme celui où il devait perdre 
la vie, mais plutôt comme le jour de sa résur­
rection et de son triomphe. Les Gentils, qui 
avaient entendu les dernières paroles de Mon­
tan, étaient de leur côté dans une attente inquiet 
de ce qu’elles devaient produire.



? Lorsqu’on sut qu’il y avait ordre du gouver­
neur de le mener au palais, on y accourut de 
toutes paris, chrétiens, Juifs, païens. Cependant 
le Saint quittait la prison pour n’y plus retour­
ner. La joie était universelle parmi les fidèles * 
mais qui pourra exprimer celle que ressentait 
Flavien? Il ne doutait plus que cette fois-là le 
president ne rendît une sentence telle qu’il la 
souhaitait. La prière que son ami avait faite en 
sa faveur lui en répondait en quelque sorte et il 
comptait beaucoup sur sa foi et sur sa constance 
qui ne manquerait pas d’irriter le juge et d<S 
lui arracher malgré lui cette condamnation - c’est 
ce qu’il ne faisait aucune difficulté de promettre 
aux frères qui arrivaient à tous momens auprès 
de lui, ou qui se trouvaient sur son chemin O
confiance surprenante, ô foi inconcevable ! Il en­
tra au palais dans ces sentimens, et il se reposa 
quelque temps dans la salle des gardes du go n 
verneur, en attendant qu'on l’introduisit

Nous nous tenions (1) le plus près de lui nue 
nous pouvions, lui rendant tout l’honneur Xi 
est du a un martyr de Jésus-Christ, et tous les 
serv.ces que la charité pouvait exiger de nois 
Parmi ses disciples, il s’en trouva quelques^ 
qm, par un amour aveugle pour leur maître e 
qu. e a.t b,en pins selon la chair q„e seton feÎ 
put, lin conseillaient de sacrifier. Ils lui repré 
sentaient qu il ne devait pas se laisser si fort 
enteterdelavie future, qu’il négligeât de conser-
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(I) L’auteur de cette relation.
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ver la vie présente ; que la mort qu’il avait de­
vant les yeux était certaine, et que cette seconde 
mort, qu’il appréhendait, n’avait peut-être pas 
le même degré de certitude; en tout cas, qu’a- 
près avoir sacrifié, il en userait comme il juge­
rait à propos, et qu’il lui serait toujours libre de 
confesser Jésus-Christ, et de satisfaire le désir 
qu’il avait de mourir pour lui. Les amis qu’il 
avait parmi les païens entraient fort dans ces 
considérations, et ils appelaient fureur et déses­
poir, de mépriser la vie, et de ne pas craindre 
la mort. Mais le Martyr, après avoir remercié 
ces dangereux amis, dont il voulut bien excuser 
le pernicieux conseil par le ’motif qui le leur 
faisait donner, crut qu’il devait aussi en même 
temps publier ses sentimens touchant la Divi­
nité et la vraie religion. Il dit donc avec sa force 
ordinaire, qu’il fallait mourir mille fois plutôt 
que d’adorer des pierres; qu’il n’y avait qu’un 
Dieu qui avait fait toutes choses, et qui devait 
seul être adoré; que nous vivons encore après 
notre mort; que l’âme n’y est point sujette; que la 
mort est la victoire de l’homme, et non sa défaite; 
et qu’eniin il n’y a que la religion chrétienne 
qui puisse conduire à la connaissance de la vérité.

Ces personnes, voyant que leurs conseils avaient 
eu un succès si peu conforme à leur intention, 
et que le Saint, bien loin de s’être laissé persua­
der, les avait eux-mêmes confondus, eurent re­
cours à un moyen bien cruel, mais qu’ils cru­
rent devoir produire son effet ; ce fut de deman­
de!’ qu’on lë tourmentât, dans la pensée que les
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tourmens auraient plus de pouvoir sur lui que 
leurs raisons. Le juge, l'ayant donc fait mettre 
sur le chevalet, lui reprocha encore qu’il était 
un imposteur, qu’il se disait diacre, quoiqu’il ne 
le fût pas. Et, sur ce que Flavien assurait qu’il 
l’était, un centenier présenta au président un 
papier qu’il disait lui avoir été mis entre les 
mains. C’était une déclaration signée de plu­
sieurs citoyens, qui déposaient que Flavien n’a­
vait jamais été diacre. A la lecture qu’on en fit, le 
peuple s’écria : « Flavien est un fourbe!» ce qui 
obligea le président de le presser sur cet article. 
« Avouez maintenant la vérité, lui dit-il;- vous 
avez dit un mensonge, lorsque vous avez voulu 
passer pour diacre. »Flavien répondit: « Qu’est- 
ce qu’un mensonge ?» A cette réponse, le peuple, 
perdant patience, demanda qu’on redoublât la 
torture. Mais Dieu ne le permit pas; il épargna 
ce supplice à son serviteur, et le juge se contenta 
de le condamner à la mort, sans le faire passer 
par les tourmens.

Flavien, ayant, par celte sentence, une assu­
rance si positive de sa mort, ne pouvait plus 
contenir sa joie; elle se répandait dans toutes 
ses paroles, et sa conversation ne fut jamais 
plus agréable ni plus vive. Ce fut pour lors qu’il 
me chargea du soin d’écrire toutes les particu­
larités de son martyre; et il voulut même que j’y 
ajoutasse quelques visions dont le Ciel l’avait 
favorisé, et qu’il me raconta en ces termes : « Le 
bienheureux Cyprien, notre évêque, me dit-il, 
venait de donner sa vie pour la foi, lorsque je
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fus transporté en esprit dans un lieu où je le 
trouvai; je lui demandai si l’on souffrait beau­
coup à avoir la tête tranchée. Je m’informais de 
cela parce que je me disposais aussi au martyre. 
Il me répondit : « Quand l’âme est tout occupée 
des choses du ciel, le corps ne souffre rien. » O 
paroles admirables d’un martyr qui encouragea 
la mort un autre martyr! Ensuite, continua Fla- 
vien, on amena plusieurs de mes confrères, qui 
souffrirent tous la mort après notre bienheureux 
évêque. Cependant, comme je voyais que la nuit 
s’approchait, je m’affligeais beaucoup de ce que 
je ne recevrais pas la même grâce qu’eux. J’é­
tais occupé de cette pensée, qui faisait même 
couler quelques larmes de mes yeux, lorsqu’un 
homme, dont l’abord plein de douceur et de ma­
jesté consolait tout ensemble, et inspirait le 
respect, s’étant approché de moi, me demanda 
le sujet de 'ma tristesse. Lui ayant fait confi­
dence de ma peine : « Cessez de vous affliger, 
me dit-il, vous êtes déjà confesseur pour la se­
conde fois, vous serez enfin martyr pour la troi­
sième. » J’ai encore eu une autre vision qu’il faut 
que je vous découvre, poursuivit Flavien. Il n’y 
avait pas long-temps que l’évêque Successus et 
Paul avaient enduré le martyre, lorsque je vis un 
jour Successus entrer dans ma chambre; j’eus 
d’abord quelque peine à le reconnaître, tant la 
gloire dont il était tout environné avait répandu 
de lumière et d’éclat dans ses yeux. Il me dit: 
«Mon frère Flavien, je suis envoyé ici pour vous 
avertir que vous devez; dans peu souffrir pour
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Jésus-Christ;» après quoi il disparut. Et deux 
soldats arrivèrent dans le moment, qui avaient 
ordre de me conduire devant le gouverneur. 
Vous savez le reste. »

Rien ne fut plus pompeux que la marche du 
Saint, depuis le palais jusqu’au lieu de l’exécu­
tion ; jamais martyr ne reçut plus d’honneur. 
Jamais on De vit tant de prêtres du Seigneur ac­
compagner un diacre, dont même ils faisaient 
gloire de se dire les disciples. Cela ressemblait 
plutôt au triomphe d’un conquérant, qu’à la 
conduite d’un homme condamné à mourir: 
comme si l’on eût déjà respecté en lui la dignité 
de roi, dont il allait dans peu être revêtu dans 
le ciel,ou Jesus-Christ l’attendait pour l’associer 
a son royaume. Le Ciel lui-même se joignit à la

mêlés parmi les fidèles. Elle donnaTeTà cmix 
c. de s entre-donner le baiser de paix loin de ces 
témoins importuns et profanes? et elle rendit 
en quelque sorte le martyre du Saint semblable 
a la passion du Sauveur, où l’on vit le sang ado- 
rab e de cette divine victime mêlé avec l’eali qui 
sortit de son côté. ‘eau qui

Le Martyr étant enfin arrivé à l’endroit où il 
devait recevoir la couronne, il monta sur 
petite,éminence, d’où,après aVoir imp^ne" 
de la maln, ,i parla aux frères M Ps ^nce
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« Vous aiirez, mes chers frères, la paix avec 
nous (1) tant que vous la conserverez entre vous, 

que voüs prendrez soin de la conserver dans
1 Eglise. Et ne pensez pas que ce soit, peu de 
chose, puisque ce fut la seule et la dernière que 
Jésus-Christ notre Seigneur, prêt à consommer 
son sacrifice sur la croix, recommanda à ses dis­
ciples. « Aimez-vous, leur dit-il, les uns les au­
tres comme je vous ai aimés. Voilà le dernier 
précepte que je vous donne ; voilà le dernier or­
dre que vous recevrez de moi. » Ensuite le saint 
Martyr ayant désigné Lucien, prêtre d’un mérite 
singulier, pour succédera saint Cyprien, étayant 
conjuré les frères de l’élire pour leur évêque, il 
descendit de ce lieu élevé, et s’étant fait bander 
les yeux avec le linge que Montan lui avait laissé 
en mourant pour cet usagé, il pria quelque 
temps. Enfin il reçut le coup qui termina sa 
prière et sa vie.

(I) C’est-à-dire l’union ou la communion avec l’Eglise 
du ciel.
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LES

martyrs de sébaste,
l'ande Jésus-Çhrist3?0, sous l’empire de Xàcinius(l).

Cinon, Candide, Domnus, Méliton, Domitien, 
Eonoïc, Sisinnins, Eraclius, Alexandre, Jean, 
Claude, Athanase, Valérien, Élien, Ecdilius, 
Acacius, Vivien, Éüe, Théodule, Cyrille, Fla­
vius, Sévérien, Valérius, Chudion, Sacerdon, 
inscus, Eutiquius, Eutiquiès, Umerand, Fi- 
loelimon, Vivien, Michal, Lysimaque, Théo­
phile, Xantée, Aggias, Léonce, Hésychius, 
CaïusetGorgonius (2).

V* PaS Un 8eul mfirtyr, ni deux, ni dix 
que 1 Eglise propose aujourd’hui à notre véné

fil« a’ ICInius’ T‘ Valérius, empereur romain, était 
un paysan de la Dacie. H fut élevé à l’empire le 

novembre 307, par Galère Maximien, son ancien ami,
>u<iue ¡1 avait rendu des services importans. 11 fut un 

es p us cruels persécuteurs des chrétiens, et se ren- 
1 odieux par son avarice, scs débauches et sa haine 

contre les gens de lettres. Il fut mis à mort en 32ÿ, 
par Constantin, contre lequel il s’était plusieurs fois 
c'o te, malgré ses sermens; et, comme les autres per-

SC*;'It^Irs de PEglise, il paya ainsi le sang des martyrs.
y. i'ous ne pouvons mieux honorer la mémoire de 

ces bienheureux soldats de Jésus-Christ, qu’en empruji-
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ration; ce sont quarante martyrs, qui, n’ayant 
tous qu’une âme répandue en divers corps, ont 
donné les mêmes marques de constance, et con­
spirant tous à soutenir et à défendre la foi de Jé­
sus-Christ, ont sacrifié en un même jour leur 
vie pour elle. Nulle inégalité entre eux, mêmes 
sentimens, même valeur, mêmes combats, même 
gloire et mêmes couronnes. Mais où trouver des 
louanges pour quarante victorieux tout à la fois ? 
Quelle éloquence assez abondante en pourrait 
autant fournir? Quarante langues suffiraient à 
peine pour louer quarante conquérans de celte 
sorte. Eh quoi! un seul de ces vaillans hommes, 
s il était loué comme il faut, épuiserait facile­
ment tout ce que nous avons de génie, et consu­
merait le médiocre fonds que nous pouvons
avoir fait de belles paroles; que fera donc cette 
multitude de braves, ce bataillon qu’aucun en­
nemi n’a jamais pu vaincre, et qu’aucun orateur 
ne pourra, jamais dignement louer? Essayons 
toutefois d’ébaucher les exploits mémorables de 
ces illustres guerriers, rappelons la mémoire de 
leurs hauts faits, et ayons en cette rencontre 
bien moins en vue notre réputation que l’utilité 
de nos auditeurs. J’ai dit que j’allais tâcher d’é­
baucher le tableau des belles actions de nos 
quarante héros. C’est que les orateurs peignent 
avec la langue, comme les peintres parlent avec 
le pinceau : et ce que la peinture met devant 
les yeux par le moyen des couleurs, un récit his- 
tonque le fait entendre à l’oreille par le dis­
tant à saint Basile le Grand le beau discours qu’on va 
lire. 1



— 27 —
cours ; mais enfin, et les peintres et les orateurs 
ne doivent avoir pour fin de leurs ouvrages que 
d’exciter dans les cœurs, par la vue et par l’ouïe, 
1 amour de la vertu et le désir d’imiter les gran­
des actions qu’ils représentent. Ainsi, en vous 
racontant celles de ces quarante Martyrs, nous 
nous efforcerons de vous inspirer ce désir, et 
nous ne doutons point que ce dessein ne réus­
sisse, pour peu de disposition que nous trou­
vions dans vos cœurs. Le plus bel éloge qu’on 
puisse faire d’un martyr, c’est ;de proposer le 
mai yp pour modèle à ceux qui en écoutent l’é- 
oge. Ln effet, on ne loue pas un saint comme 
on loue un homme du monde, et le panégyrique 
est bien différent de l’oraison funèbre. Pour com­
poser celle-ci, le monde fournit à l’orateur tous 
es matériaux dont il a besoin; mais comment 

emprunter du monde de quoi louer celui à qui
le monde est crucifié?

Nos quarante Martyrs n’avaient pas tous pris 
naissance sous un même climat; plus d’une ville 
es réclamait pour ses citoyens. Mais à quoi bon 

parler ici des lieux qui les virent naître, puis- 
qu ils ne reconnaissaient plus dej patrie sur la 
terre? La véritable patrie des martyrs est la cité 
de Dieu, qu’il a construite pour être le séjour 
de ses élus ; c’est la Jérusalem céleste, cette ville 
'bve, la mère de Paul et de tous ceux qui comme 
ui soupirent après cette heureuse demeure. 
u>’ la terre, et selon le cours ordinaire de là 

«a ure, il y a différentes familles; dans le ciel
Rivant l’ordre de la grâce, il n’y en a qrf une. 

Dieu en est le chef; il est le père de tous les
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saints, qui sont tous frères par l’adoption du 
Saint-Esprit et par l’union d’une parfaite cha­
rité. Tels furent nos guerriers ; ils étaient tous 
dans la fleur de leur âge, d’une taille avanta­
geuse, d’une valeur reconnue, et s’étaient, tous 
distingués par plus d’une belle action. Comme 
ils savaient parfaitement la guerre, leur mérite 
et leur bravoure les avaient fait parvenir aux 
charges de l’armée; ils étaient connus des empe­
reurs, qui les honoraient de leur estime, et ils 
s’étaient souvenus d’eux dans la distribution des 
honneurs et des récompenses militaires.

Dans le temps qu’ils étaient le plus florissaps, 
on publia un édit qui défendait à qui que ce fût 
de confesser Jésus-Christ, et qui décernait des 
peines très-sévères contre ceux qui refuseraient 
d’y obéir. Ce fut pour lors que l’injustice, la vio­
lence et la fureur s’emparèrent des tribunaux; 
ce n’était partout qu’em bûches secrètes ou guerre 
déclarée, accusateurs publics ou ennemis ca­
chés. On allumait des feux, on plantait des 
croix, op creusait des fosses, on préparait des 
roues, des fouets, des chevalets; les épées et les 
haches faisaient briller en mille fieux divers 
leur acier funeste. Dans cette horrible agitation 
où se trouvaient les fidèles, les uns fuyaient, les 
autres succombaiept; plusieurs étaient incer­
tains du parti qu’ils devaient prendre, d’autres 
se rendaient même avant le combat, d’autres 
pâlissaient à la vue des tourmens, et perdaient 
courage dès l’entrée; d’autres combattaient d’a­
bord vaillamment, mais ils se relâchaient dans 
la suite, ils abandonnaient la victoire lorsqu’il
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n’y avait plus qu’un pas à faire pour vaincre ; et 
semblables à des gens qui font naufrage, ils je­
taient dans la mer, pour sauver leur vie, le fruit 
de leurs sueurs et de leurs longs travaux.

Le président Agricolaüs ayant fait voir cet édit 
àl’armée, et exhortant uncliacunà s’y soumettre, 
ces vaillâns hommes, sans être épouvantés par 
le péril où ils allaient s’exposer, s’avancèrent 
hardiment, et d’une voix assurée confessèrent 
Jésus-Christ. O langues heureuses ! qui pronon­
çâtes un si saint nom , l’air qui le reçut en fut 
consacré; les anges, qui l’entendirent, y répon­
dirent parleurs applaudissemens; les démons en 
furent frappés comme d’un trait de feu, et le 
Seigneur l’écrivit au plus haut des cifeux ! Voilà 
donc nos quarante officiers qui l’un après l’au­
tre s’avancent vers le tribunal en disant : « Je 
suis chrétien. » Ainsi l’on voit les athlètes, en un 
jour de spectacle, se faire inscrire sur le rôle 
des combatlans, avec cette différence, que ceux- 
ci, laissant leurs noms de famille, se firent enre­
gistrer sous celui du Sauveur, en sorte que tous 
les quarante ne se donnèrent qu’un même nom. 
Ils ne disaient point : Je m’appelle un tel ou un 
tel, mais je m’appelle chrétien. Le président de­
meura quelque temps dans l’incertitude s’il em­
ploierait les menaces ou les flatteries; il se dé­
termina enfin à se servir d’abord de celles-ci. 
«Que faites-vous, mes enfans, leur dit-il, et pour­
quoi perdre ainsi tant de belles années que les 
dieux vous promettent? Pourquoi, par une mort 
prématurée, mettre fin à une vie douce, et qu’une 
jeunesse florissante vous doit rendre si chère?
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Quoi ! de braves gens comme vous se résoudre 
à mourir comme des criminels !» II leur offrit en­
suite de largent, puis il leur faisait espérer d’ob­
tenir pour eux de l’empereur des dignités et des 
grades; en un mot, il mit en usage mille sortes 
de finesses, il les tourna de cent manières pour 
tâcher de les vaincre et de les faire consentir à 
ce qu’il souhaitait. Mais quand il vit que tout 
cela ne faisait rien, que toutes ces belles pro­
messes, que ces offres si brillantes, si avanta­
geuses en apparence, n’avaient pu les ébranler, 
il tenta un autre moyen. Il leur mit devant les 
yeux les supplices les plus affreux, il leur rem­
plit l’imagination de plaies, de sang, de morts. 
Cette menace, capable de jeter l’effroi dans les 
âmes les plus intrépides, ne fil aucun effet sur 
celles de nos gens de guerre. « Que prétendez- 
» vous avec toutes ces offres, ô ennemi de Dieu?
» dirent-ils au président. Croyez-vous pouvoir,
» par vos présens, nous engager à abandonner 
» le culte de Dieu vivant pour celui de vos mau- 
» vais démons? Il faudrait pour cela nous per- 
» suader que ce que vous nous offrez vaut autant 
” que ce que vous voulez nous faire perdre.
» Nous ne voulons point de vos dons, qui ne 
» peuvent nous causer qu’un dommage évident- 
» Nous refusons vos honneurs, qui ne sauraient 
» que nous plonger dans un abîme d’ignominies.
” Donnez-nous des richesses qui soient éter- 
» nelles, et une gloire qui ne passe jamais. Vous 
” nous promettez les bonnes grâces de l’empe- 
» reur, et vous voulez nous faire perdre celles 
» de Dieu. Vous nous faites valoir je ne sais
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> quels avantages que le monde vous fournil ; 
’ ignorez-vous que nous méprisons le monde
■ entier? Sachez que tout ce qui tombe sous les 
’ sens, que tout ce que la vue trouve de beau,
> tout ce qu’elle offre à l’esprit de rare et de 
' surprenant, tout cela n’approchera jamais de
• ce que l’espérance nous fait seulement entre-
• voir. Vous voyez le ciel, rien n’est plus digne 
1 de notre attention, rien n’a plus de véritable
grandeur; cela est vrai. Et la terre, quelle 
vaste étendue ? Combien de merveilles ne ren-

’ ferme-t-elle pas dans son sein? Et cependant 
la possession de tout cela ne peut égaler la fé­
licité que Dieu prépare aux justes. Car enfin

■ la terre et le ciel passeront, et cette félicité ne 
passera jamais. Ce n’est donc que pour la jouis­
sance de celte félicité que nous pouvons con- 
cevou quelque ambition; ce n’est que pour
e unique bien que nous ressentons de l’ar-

sounirnnStia S®ule Slo,re aPrès laquelle nous 
soupnons. Nous souhaitons d’être heureux, et 
nous craignons fort d’être malheureux. Le feu 
de 1 enfer nous fait peur; car à l’égard de ce- 

u ont vous nous menacez, bien loin que 
nous e craignions, c’est lui-même qui nous 
craint, il est aussi bien que nous soumis à 

æu, et il n’ose se jouer à ceux qui, comme
nous, méprisent les idoles. Voulez-vous que 
nous vous disions ce que nous pensons de vos 
ourmens? Ce ne sont franchement que de lé­

gères égratignures faites de la main d’un en­
fant Vous pouvez, à la vérité, faire un peu de 
mal a notre corps-, que s’il résiste long-temps,
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» tant mieux pour nous, noire couronne en sera
» plus belle; que si, au contraire, il succombe
» sous vos premiers coups, tant mieux encore,
» nous serons plus tôt délivrés de vos mains. Mais
» enfin n’est-ce pas une chose insupportable de
» voir que vous vouliez étendre votre puissance
» jusque sur les âmes, et que vous n’entriez 
» précisément en fureur que parce que nous 
» obéissons plutôt aux ordres de Dieu qu’aux 
» vôtres? Celle préférence vous choque, vous 
» vous en offensez comme d’une injure faite à 
» votre autorité: nous sommes criminels, parce 
» que nous avons de la religion; et la fidélité 
» que nous gardons à notre Dieu mérite les der- 
» niers supplices! Nous n’aimons pas assez la 
» vie, et nous ne craignons pas si fort la mort, 
» pour que le désir de l’une et l’appréhension 
» de l’autre nous fassent condescendre à votre 
» volonté. Car, afin que vous le sachiez, nous 
» sommes prêts à souffrir et vos roues, et vos 
» chevalets, et vos feux, pour la foi que nous 
>• professons, et pour l’amour du Dieu que nous 
» adorons. »

La liberté de ce discours excita dans l’âme du 
président une fureur que l’orgueil et là cruauté, 
qui en faisaient déjà le caractère, rendaient en­
core plus violente. Il ne délibère plus s’il doit 
faire mourir ces généreux chrétiens, mais de 
quelle mort et de quel supplice il les doit faire 
mourir. II ne se contente pas d’un supplice or­
dinaire ni d’une mort commune, il veut quelque 
chose d’exquis. Voici ce qu’il inventa. On était 
alors dans le plus fort de l’hiver, et on sait d’ail-
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leurs que l’Arménie est un pays extrêmement 
froid (1) durant cette saison. Le président choisit 
pour son dessein une nuit que le froid était de 
beaucoup augmenté par un vent de bise qui 
soufflait avec violence; il commanda que lesSaints 
fussent conduits sur un étang, et là, exposés 
tout nus à l’air. Ceux qui ont quelquefois éprouvé 
la rigueur d’un froid âpre et piquant s’imagine­
ront facilement la grandeur d’un pareil supplice. 
D’abord le corps est saisi, le sang se glace, et 
une pâleur livide s’empare de toute la superfi­
cie de la chair. Ensuite on frisonne, les dents se 
choquent l’une contre l’autre, les veines se ré­
trécissent, le corps se contracte; enfin une dou­
leur aiguë s’insinue partout, pénètre jusqu’à la 
moelles, et cause de mortelles convulsions. Alors 
les extrémités du corps se gercent, et les mem­
bres se déchirent; car la chaleur naturelle se 
retirant des parties extérieures vers les parties 
nobles et internes, il faut nécessairement que 
ces parties ainsi abandonnées de ce feu qui en­
tretient la vie, meurent; mais en même temps 
celles vers lesquelles le sang s’est retiré, n’en 
pouvant supporter la trop grande affluence, en 
sont étouffées.

On conduisit les Saints sur cet étang, qui 
n’est pas fort éloigné de la ville. La glace en était 
plus dure que le marbre, et aussi immobile qu’un 
rocher, et si épaisse, que les gens de pied et les 
chevaux marchaient dessus comme sur le terre

(I) Saint Chrysostôme s’en plaint dans ses lettres 
et 6 à Olympiade.
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ferme; il était devenu un chemin public. Borée, 
ae son haleine, tuait tous les oiseaux et les autres 
hetes de la campagne qui osaient en approcher.

, lut donc Je courage de nos Martyrs, lors­
qu ayant jeté les yeux sur cet effroyable lit où la 
cruauté du tyran les avait condamnés à passer la 
nuit, ils y entrèrent gaîment, ôtèrent leurs ha- 
mis, et s’avancèrent hardiment vers la mort qui 
les attendait,s’exhortant l’un l’autre, noua mou­
rir, mais a vaincre!«Nous ne nous dépouillons pas, 
dirent-ils, denos habits, mais du vieil homme,que 
erreur et les mauvais désirs corrompent. Soyez 

hem,Seigneur, de ce que nous quittons le péché 
en quittant ce vêtement honteux, et la marque 
du crime de notre premier père. Le serpent fut 
cause que nous le prîmes dans le Paradis, mais
nous en fumes en même temps chassés; et au- 
jourd hui Jésus-Christ nous l’ôte pour nous faire 
J entrer dans le paradis. On nous dépouille pour 
lamourde notre Dieu, et notre Dieu a bien été dé­
pouille pour l’amour de nous. Si le maître a souf- 
, cette peine, est-ce un si grand effort à l’es- 

c ave t e la souffrir? Du moins avons-nous cette 
consolation, que nos mains n’ont pas servi à dé- 
Poii'l er leSauveur; ce sacrilège fut le crime des 
soldats romains. Le temps est rude, il est vrai,

lve'’se fait sentir dans toute sa violence; mais 
nous jouirons dans le ciel d’un éternel printemps;
A iraham nous réchauffera dans son sein. Il faut 
que le froid détache nos pieds de notre corps, 
annxjtt ou nous enrende dans le ciel d’immortels.

le.l1l'oid 1,9 sse tomber nos mains, pour 
es elever vers Dieu. Combien de nos
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compagnons avons-nous vu périr dans les divers 
combats où nous nous sommes trouvés? Us 
donnaient leur vie pour le service d’un homme 
et nous avons le bonheur de sacrifier la nôtre 
pour les intérêts d’un Dieu. Mais combien de scé­
lérats, combien d’infâmes brigands ont souffert 
la mort pour leurs crimes, et nous ne la souffri­
rions pas pour la justice? Chers compagnons, ne 
nous relâchons point; ne donnons sur nous au­
cune prise au démon. Il ne s’agit que de notre 
corps, ne l’épargnons pas. Puisque enfin nous 
ne vivons que pour mourir, mourons pour vivre 
éternellement. Seigneur, daignez honorer notre 
sacrifice de vos regards, recevez-nous comme 
autant de victimes vivantes que nous vous immo­
lons de nos propres mains. Sacrifice nouveau 
nouvel holocauste que le froid détruit, que le 
froid consume. »

C’est de cette sorte que nos saints Martyrs 
s’animaient à souffrir constamment, chacun 
donnant, pour ainsi dire, et recevant l’ordre 
tour à tour; iis passaient cette affreuse nuit 
comme s’ils eussent été au bivouac. Us suppor­
taient patiemment le présent, ils se réjouissaient 
de l’avenir, et ils se moquaient des vains efforts 
de leur ennemi. Us faisaient celte prière : «Nous 
sommes entrés quarante dans la carrière, qu’il 
vous plaise, Seigneur, nous couronner tous qua­
rante : qu’il n’y en ait pas un qui ne reçoive le 
prix de la course. Vous l’avez consacré, Seigneur 
par votre jeûne, ce nombre de quarante; ce 
fut après un pareil nombre de jours que Moïse 
fut jugé digne de promulguer dans le monde
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votre loi, et que le prophète Elie mérita de vous 
voir. »Nos quarante Martyrs priaient ainsi; mais 
ils eurent la douleur d’en voir un des quarante 
abandonnerson poste, et déserter honteusement. 
Mais leur prière ne laissa pas d’avoir soh effet, 
et Dieu la leur accorda dans toute son étendue.

Le gouverneur avait commandé un soldat pour 
garder les quarante Martyrs. Le grand froid l’a­
vait obligé d’entrer dans le lieu des exercices qui 
était proche de l’étang. Il s'y était mis, comme il 
avait pu, à l’abri de l’inclémence de l’air. Il avait 
aussi ordre de prendre garde si quelqu’un des 
quarante ne viendrait point à changer de senti- 
raens. En ce cas, il y avait là un bain pour ré­
chauffer ceux qui demanderaient grâce. L’expé­
dient était admirable pour faire des apostats; et 
c’était un trait de grande adresse au gouverneur, 
d avoir su si bien choisir le lieu du combat, que 
les combatlans pressés de se rendre pussent 
trouver aussitôt un secours contre la mort. C’é­
tait sans doute de quoi ébranler leur constance; 
et ce fut ce qui rendit celle des Martyrs plus re­
commandable. Ce soldat donc, qui observait 
avec soin, de l’endroit où il s’était mis à couvert, 
tout ce qui se passait sur l’étang, comme en de­
vant rendre compte au gouverneur, aperçut des 
anges qui descendaient du ciel, ayant les mains 
chargées de couronnes et de présens qu’ils dis­
tribuaient aux Martyrs, à l’exception d’un seul. 
C’était celui qui, dans le moment même, cédant 
au froid une funeste victoire, et donnant un 
triste exemple d’inconstance et de faiblesse, 
quittait le parti de Jésus-Christ, pour se jeter



— 37 —
dans celui de son ennemi. Déplorable condition 
de l’homme! Un soldat, qui jusqu’alors avait 
passé pour vaillant, abandonne lâchement son 
général, ses compagnons, il manque de cœur, il 
se laisse prendre ; et ce qui est de plus lamen­
table, cet infortuné transfuge, en perdant le ciel, 
ne jouit pas long-temps de la terre; car à peine 
fut-il entré dans le bain, que, l’eau chaude ve­
nant dégourdir trop promptement ses membres 
et donner à son sang une activité extraordinaire, 
il y expira aussitôt. Ainsi ce malheureux, qui 
pour conserver un reste de vie n’avait, pas craint 
de commettre un crime, n’en tira aucun avan­
tage. Celui qui en profita fut le garde du gouver­
neur. Car, ayant vu ce misérable sortir de l’étang 
et courir vers le bain, il prit aussitôt sa place; 
et ôtant ses habits, il se joignit aux trente-neuf 
autres, disant avec eux : «Je suis chrétien. » Un 
changement si soudain remplit d’abord nos 
Martyrs d’étonnement, puis de joie et de con­
solation, lorsqu’ils virent la perte qu’ils venaient 
de faire si heureusement réparée. C’est ainsi que 
dans une bataille, quand un corps qui fait front 
à l’ennemi se trouve éclairci par la chute de 
quelques soldats, on a soin de remplir aussitôt 
ces vides, de crainte que l’ennemi pénètre par 
là, comme par autant de brèches, jusqu’au cen­
tre de 1 armée. Enfin cet heureux soldat vit un 
miracle, il reconnut la vérité, il eut recours à 
Dieu, il fut mis au nombre des martyrs. C’est 
ainsi encore que Mathias prend la place du traître 
Judas ; que Paul, qui était hier un persécuteur, 
est aujourd’hui un apôtre. La vocation de notre
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une source perpétuelle de grâces ; c’est pour les 
chrétiens un secours toujours prêt, que celte 
nombreuse assemblée de martyrs, que cette ar­
mée victorieuse et triomphante, que ce chœur 
de saints uni à ceux des anges pour louer Dieu. 
Je vous ai vus souvent en peine pour trouver 
dans le ciel quelque saint qui voulût se rendre 
votre intercesseur auprès de Dieu, et vous en 
avez quarante qui n’ont tous qu’une même voix 
pour demander les grâces qui vous sont néces­
saires. En quelque lieu que deux ou trois per­
sonnes soient assemblées au nom du Seigneur, 
le Seigneur est au milieu d’elles; et qui peut 
douter qu’il ne soit présent au milieu de qua­
rante? Quiconque donc est dans l’affliction, 
qu’il aille à eux, ils feront cesser ses peines. 
Quelqu’un est-il dans la joie, qu’il s’adresse à 
nos Saints, ils savent donner de la durée à la 
prospérité. Une mère leur porte ses vœux pour 
son fils; une femme leur va demander le retour 
de son mari qui est en voyage; une autre im­
plore leur secours dans la maladie du sien. Al­
lons donc aussi nous autres leur offrir nos priè­
res. Que les jeunes gens les prennent pour 
modèles de leur conduite; ils étaient jeunes. 
Que les pères souhaitent d’avoir des enfans qui 
leur ressemblent, ils ont fait le bonheur de leurs 
pères; mais que les mères règlent leur tendresse 
sur 1 exemple que nous allons leur proposer ; il 
est de la mère de l’un de nos quarante Martyrs. 
Cette femme admirable vit qu’on avait chargé 
un chariot des corps de ces Saints, pour les por­
ter sur un bûcher où ils devaient être-brûlés, et



— 40 —
qu’on laissait là son fils qui respirait encore, 
ayant résisté plus long-temps que les autres à la 
violence du froid, parce qu’on espérait toujours 
que tant qu’il serait en vie, il pourrait changer 
de sentimens. Elle le prit entre ses bras, el de 
ses propres mains elle le mit dans le chariot sur 
les corps de ses compagnons; elle ne s’amusa 
point à répandre des larmes, elle ne déshonora 
point la victoire de son fils par des plaintes: 
« Allez, lui dit-elle, mon fils, achevez glorieuse­
ment avec vos compagnons la course que vous 
avez si glorieusement commencée avec eux. 
Ah ! mon fils, je ne crains pour vous qu’une 
chose, c’est que vous n’arriviez plus tard que les 
autres en la présence du Seigneur. »

O mère digne d’un tel fils! ô fils digne d’une 
telle mère! fils heureux d’avoir eu une mère qui 
lui ait fait sucer la piété avec le lait; mère heu­
reuse d’avoir eu un fils qui ait si bien répondu 
à l’éducation sainte que vous lui aviez donnée! 
Le démon,honteux de sa défaite, s’alla cacher 
au fond de l’enfer. Il frémissait de rage en 
voyant toutes scs machines démontées par la fi­
délité el la constance de nos Martyrs. En effet, 
il avait si bien concerté toutes choses, qu’il sem­
blait que ses desseins ne pouvaient manquer de 
réussir. Le temps, le lieu, les personnes, l’hor­
reur d’une nuit d’hiver, la saison la plus froide 
et la plus fâcheuse de l’année, un climat de fri­
mas et de glaçons, tous les vents du nord maîtres 
de l’air: en un mol, toute la nature à sadiscrélion.

— FIN. —
rARIS, IMPRIMERIE DE DECOURCAÀHT, RUE d’eRFURTA, R" I.


	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0172.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0173.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0174.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0175.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0176.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0177.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0178.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0179.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0180.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0181.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0182.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0183.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0184.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0185.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0186.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0187.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0188.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0189.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0190.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0191.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0192.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0193.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0194.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0195.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0196.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0197.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0198.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0199.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0200.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0201.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0202.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0203.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0204.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0205.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0206.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0207.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0208.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0209.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0210.tif‎
	‎F:\Czasopisma od MW\OD MN\CZ 197-1835-27-39-id 579524\33  id 639286 ok\0211.tif‎

